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Une discrétion qui s'explique m'empêche de préciser cet 

exemple en nommant des usines et des fabrications existan­

tes ; mais les calculs ci-dessus s'y rapportent cependant. 

Qu'il m e soit donc, à ce propos, permis de souhaiter que, 

vu l'importance de la documentation que constituerait pour 

l'étude de la meilleure utilisation de nos sources d'énergie, 

une statistique des diverses fabrications à la houille blanche 

faite sur le principe de ce tableau, l'interdit soit levé pour 

la collection des renseignements nécessaires à ce travail. 

Ma pensée se porte vers de très puissantes usines venant 

s'établir sur les rives du ileuve, du Léman aux Bouches-du-

Rhône, presque toutes alimentées simultanément par l'éner­

gie des chutes sur les affluents des vallées supérieures et 

par celle des ouvrages hydrauliques annexés aux biefs de 

navigation sur le Ileuve lui-même. Ainsi sera obtenu un 

vaste réseau de transport de houille blanche, où les régi­

mes de production et de consommation pourront s'établir 

de manière à permettre une marche aussi régulière que 

possible des usines. 

Les unes pourront fabriquer, par le moyen de la cyana-

mide, ou des fours à combiner les gaz de l'air, ou encore 

par le procédé du nitrure d'aluminium, — l'origine de la 

voie navigable étant à proximité des grands gisements de 

bauxite dont il a été question plus haut, — pourront fabri­

quer, dis-je, les énormes-tonnages de produits azotés que 

réclame notre agriculture cl qui nous épargneront autant 

d'or à payer les nitrates du Chili. De nouvelles usines d'alu­

minium pourront, en s'établissant dans ces conditions si 

favorables, abaisser leur prix de revient suffisamment pour 

acquérir le monopole mondial du « métal français ». 

Il est permis de penser aussi qu'un jour verra s'élever 

sur les rives du Rhône, en aval de Valence, des hauts-four­

neaux et des aciéries électriques, des fonderies de zinc à la 

houille blanche, etc., recevant par notre grand port médi­

terranéen les abondantes richesses minérales de nos colo­

nies du Nord de l'Afrique comme par Anvers et Hambourg 

arrivent au cœur de l'Allemagne les formidables tonnages 

de sa métallurgie et de ses produits chimiques dont elle a 

failli écraser l'Europe 1 

N O T R E O U T I L L A G E N ATI O N À L^ D'À B 0 R D ! 

Or, que faut-il pour réaliser les entreprises capables de 

résoudre ce problème économique qui ferait, de nos grandes 

vallées des rivales en houille blanche des bassins du Rhin 

el de la Rhur ? Si je m'en rapporte, à des projets que j'ai 

eu l'occasion d'examiner dans leurs détails et qui sont ap­

prouvés par les sommités les plus compétentes en cette 

matière, il aurait fallu 6oo millions de francs avant la 

guerre. Mettons qu'il y faille maintenant, le milliard. C'est 

ce que les Allemands ont consacré à leur Rhin et c'est en 

tout cas moin A que ce que nmrs coûtent quelques mois de 

guerre !... Mon Rapport sur les débouchés de l'énergie à 

provenir de l/Aménagemcnt des forces du Rhône, dont il a 

été question dans les Travaux du Jury du Concours des pro­

jets d'aménagement du Rhône (au précédent № ) a été taxé 
d'optimisme ; combien les événements actuels ne montrent-

ils pas la nécessité de cette réalisation. 

Cela ne peut pas ne pas se faire, et cela sera quand les 

intérêts vitaux de notre pays pourront être dirigés par des 

administrateurs émérites el que nos grands financiers 

auront compris que la seule formule à suivre maintenant 

EPT celle-ci : l'or de France a l'outillage français. 1... 

E.-F. CÔTE. 

L E S S O U R C E S D'ÉNERGIE P E U C O N N U E S 

L A T O U R B E 

La consommation des combustibles allant constamment 

en augmentant, d'une part, et d'autre part nos mines d'an­

thracite et-de houille n'étant pas inépuisables, il y a urgence, 

à l'heure actuelle, à mettre en valeur toutes les formes de 

l'énergie jusqu'ici inexploitées. La guerre semble avoir 

donné un vigoureux élan aux industries hydro-électriques 

qui jusqu'alors semblaient sommeiller. Aujourd'hui partout*, 

dans les Alpes, dans les Pyrénées, en Auvergne, surgissent 

des usines transformant l'énergie hydraulique en électricité. 

Mais si la houille blanche est l'une des sources d'énergie, 

les plus importantes, et nous dirons m ê m e la plus impor­

tante, qui étaient négligées avant que le cataclysme, dé­

chaîné sur la terre entière, eût secoué les initiatives des indi­

vidus et des gouvernements, elle n'est cependant pas seule,-

Il en est d'autres qui, pour emmagasiner des réserves moins 

considérables, n'en pourraient pas moins apporter une con­

tribution appréciable à la solution de la crise du combus­

tible; parmi celles-ci nous citerons en premier lieu la tourbe. 

La tourbe, bien .qu'aucun renseignement officiel ne soit 

publié à ce sujet, est très répandue en France; elle y cou­

vrirait une superficie de 08.000 hectares, dont le tableau 

ci-dessous donne la répartition (L) : 

RÉPARTITION DES TOURBIEB.ES FRANÇAISES 

DKPAKTEMENTS SUKFACES DÉPARTEMENTS SURFACES 

Loire-Inférieure.. 7 m Hect Bouches-du-Rhône. im fleet. 
Somme . . . . . . 62 800 Charente-Inférieure, 263 
Finistère ....... '2 600 .) Ain 238 
Basses-Alpes L29G }> Lande? 19î 
Pas de-Calais .. ,. 1.100 s Gironde 157 
Uise 1.000 » Loir-et-Cher 133 » 

AiMie t. 000 Gard 104 » 

Manche 873 Alpes-Maritimes .... 35 » 

Seine Inférieure-.. . 570 Territoire de Belfurt. 5 
Savoie. 306 Jura non êva luées 

Or jusqu'à l'heure actuelle il n'a encore été fait que peu de 

pas dans la voie de l'exploitation d'une façon intensive de 

toutes ces richesses, qui permettraient de solutionner d'une 

façon simple et rapide la crise clu charbon. Quelle est la 

cause, de cet état de choses? Manque de main-d'œuvre, diffi­

culté d e se. procurer le matériel...; c e sont évidemment là 

des raisons, mais il en est une autre non moins douteuse: 

l'ignorance dans laquelle se trouve le public industriel des 

procédés d'exploitation et d'utilisation d e ce combustible. 

Nous nous proposons d'en donner ici un aperçu aussi étendu 

que nous le permet le cadre restreint de cette Revue, mais 

accompagné d'abondantes indications bibliographiques qui 

permettront au lecteur d'étudier dans tous leurs détails tel 

appareil ou teLprocédé qui l'intéressera. 

LA TOURBE ET LES TOURBIERES (2) 

La tourbe résulte d e la décomposition plus ou moins Ienie 

des végétaux. De la nature de ces végétaux et des conditions 

(1) Vicii niak •— L a TOURBE et 1T rut us trie électrique. Revue Générale 
de VElectricité, 27 janvier 1917 
(2) V o i r à ce sujet : A . LARBALKTRIËR : L a T o u r b e et les Tourbière» 

Oauthier-Villars, éditeur' — VICUNIAK : L o c . c i t . — N V S T R O M : Tourbe et 
lignite L e u r fabrication et leurs e m p l o i s e n E u r o p e 1914-. Ministèreâ& 
Mines du Canada. - Pierre G u i EU : L a T o u r b e . G a r n i er Frères» éditeurs. 
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qui régnaient au moment de leur transforma lion dépend la 
nature du combustible. Il est aujourd'hui, établi que, si 
certains gisements de tourbe datent des périodes les plus 
reculées, il en existe également d'autres qui sont en pleine 
croissance à notre époque. 

11 est d'ailleurs possible, en développant des conditions 
favorables, d'activer la reproduction des tourbières. Pour 
cela une étude approfondie des espèces végétales, des con­
ditions de température, d'humidité, etc., est nécessaire. 

À ce sujet on consultera avec intérêt les bulletins n° 8 
g et ri du Ministère des Mines du Canada, qui contiennent 
de nombreuses planches photographiques des différentes 
espèces végétales dont l'existence a été reconnue dans les 
tourbières, et pour ce qui est de la reproduction des tour­
bières, voir: E. DUBOSC, — Traité complet de la Tourbe 
([870). Page i56. 

Les tourbières, suivant leur situation, se classent en : 

Tourbières immergées. —Tourbières des plaines. — Tour­
bières des montagnes. 

Les premières existent au bord des cours d'eau et des lacs. 
Les secondes, dont la plupart paraissent dues à une destruc-
lion soudaine de grandes forêts, n'existent que dans les pays 
du Nord, les climats chauds empêchant leur formation; elles 
sont constituées par des prêles, des joncs et des carex. Les 
tourbières des montagnes prennent naissance à la source 
des cours d'eau et sont formées particulièrement par des 

, spbaignes, espèce végétale très prolifique. 

NATURE PROPRIETES USAGES 

T O U R B E S ID!E M O U S S E S 

OURBE de SPHAlGNES 

f OUR BE D'HYPNES 

FOURBE de MOUSSE 

FORESTIÈRE 

Laisse peu de cendres 
en brûlant — Sèche 
lentement — Légère. 

Absorbe mal l'humidité. 
Forte proportion de 
cendres (de 8 à 30 
p. cent). — Faible 
plasticité. — Riche en 
azote et chaux. 

Peu de cohésion néces­
site un traitement à 
la machine. — Te­
neur en ceudres 5 à 
8 p. cent. — Forte 
teneur en azote. 

Bon combustible. — Li­
tière. — Fabrication 
du papier. - Médecine 

Agriculture 

Bon combustible 

Agriculture 

T O U R B E S D ' H E R B E S 

TOURBE de MER 

TOURBE de UïCHES 

OURBE ü ERIO PII ORES 

Forte teneur en azote et 
chaux. — Proportion 
de cendres H â 10 <y0. 

Composition très varia­
ble. — Teneur eu 
cendres très variable 
de 3 à 25 pour 100. 

iNoire lourde ci compacte1 

Séchage rapide. -
F*'ib!e teneur en cen­
dres 0.75à 4 p cent. 

Bon combustible 

Agriculture —Bon com­
bustible lorsque la (e-

- neur en cendres est 
faible. 

Combustible excellent 

U tourbe elle-même, suivant, les végétaux qui la consti-
uwt, comprend plusieurs variétés dont on trouvera les pro-
prieiés- résumées dans le tableau ci-contre; 

Dans une m ê m e tourbière, de constitution très homogène, 
la nature de la tourbe varie suivant la profondeur. On ren­
contre à la surface une tourbe légère de couleur claire, qui 
convient bien pour la confection de la litière et les autres 
emplois agricoles, mais ne peut être employée comme com­
bustible. C'est la tourbe mousseuse, tourbe, de surface ou 
feuilletée. On rencontre ensuite une couche d'une coloration 
pins foncée et constituée par de la tourbe plus ancienne. 
C'est la tourbe intermédiaire. Enfin, lorsque la profondeur 
augmente, on rencontre une matière de plus en ptluis noire 
et de plus en plus lourde. C'est la tourbe noire qui constitue 
La tourbe combustible par excellence. 

COMPOSITION DE LA TOURBE. — La composition delà tourbe 
est variable suivant sa nature. Nous ne parlerons pas de la 
composition élémentaire dont l'intérêt pratique est .assez 
réduit; il importe particulièrement de connaître la teneur 
en carbone, en matières volatiles et en cendres. Le tableau 
suivant résume les analyses d'un certain nombre d'échantil­
lons prélevés dans différentes tourbières, ces analyses étant 
rapportées à la tourbe parfaitement sèche. 

ANALYSES DE QUELQUES TOURBES 

M A T I È R E S 

ORIGINE CARBONE V R T I M I R O CENDRES 

Ham (Somme; 18,5 69,8 11,7 

Grouy (Seine-et-Marne) 23,7 64,8 11,5 

Vassy (Haute-Marne)...'....". 23,3 69,5 7,2 

Gappoge (Irlande) 51,05 46,40 2,55 

Kulbeggen (Irlande) 61,04 37,13 1,83 

Niedermoor (Allemagne) 47,90 48,60 3,50 

Hollande 50,85 34,90 14,25 

Suisse 53,34 44,88 1,78 

Large Tea Field (Canada) .... 29,2 66,8 5,6 

Le pouvoir calorifique de la tourbe absolument sèche est 
d'environ 5.4oo calories par kilogramme ; mais la tourbe 
n'est jamais séchée complètement et contient toujours une 
teneur d'au moins i5 à 2 0 % d'humidité. Cette eau a une 
triple influence: i° Elle diminue le poids de la substance 
combustible contenue dans 1 kilogramme de matière. — 
2° Elle absorbe une certaine partie de la chaleur dégagée 
par la combustion de cette substance combustible pour sa 
vaporisation. — 3° Dans le transport du combustible, elle 
constitue un poids mort. 

Nous nous proposons de déterminer le pouvoir calorifique 
Px d'une tourbe ayant une teneur x on humidité et dont on 
connaît le pouvoir calorifique P à l'état sec: 

1 kg de combustible contiendra donc (i — x) kg de tourbe 
sèche dont la combustion dégagera une quantité de chaleur 
donnée par l'expression: Q=(J — x) P, 

Une partie de cette chaleur Q sera absorbée par la vapori­
sation du* poids x d'eau contenu dans le combustible. Cette 
quantité est donnée par l'expression:, Q^x 65o cal. 
Le pouvoir calorifique de l'échantillon étudié sera la diffé­

rence de ces deux quantités de chaleur: 

pX==Q — Ql^p (i — x) — 6 5 0 X. 

Px^P — x (P + 65o). 

Si l'on se trouve par exemple en présence d'une tourbe à 

20 % d'humidité qui, à l'état sec, a un pouvoir calorifique 

de 5.ooo calories, sa combustion dégagera par kilogramme 

une quantité de chaleur de : 

5.000 —- 0/20 (5.oooX65o) = 3.870 calories. 

LA HOUILLE BLANCHE - 101 
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E X P L O I T A T I O N D E S T O U R B I È R E S 

PROSPECTION. Une tourbière ayant été reconnue, il con­

vient d'en faire la prospection. Dans ce but on utilise des 

sondes ordinaires ou mieux des sondes à plaque de recou­

vrement évitant le mélange de l'échantillon prélevé avec les 

couches supérieures. 

On commence par tracer à la surface du terrain étudié une 

série de lignes parallèles distantes de 200 à 4oo mètres, sui­

vant la qualité du combustible et d'homogénéité de la tour­

bière. Sur ces lignes, et à des distances variables suivant les 

conditions locales (en moyenne de 200 mètres), on fait des 

prélèvements à diverses profondeurs. 

Une autre méthode de prospection, nui s'applique parti­

culièrement aiux travaux de faible étendue, consiste à partir 

d'un point origine, puis à opérer des prélèvements aux deux 

autres sommets d'un triangle équilateral mesurant 5o pas 

de côté et à cheminer ainsi de proche en proche. 

Les échantillons sont mélangés ensemble, lorsque la pro­

fondeur est uniforme et la constitution homogène, et un 

échantillon du mélange est analysé. Lorsque la profondeur 

et la composition de la tourbière sont variables, les échantil­

lons sont analysés séparément. 

Dans tous les cas la profondeur totale de la tourbière et la 

profondeur à lajquelle 011 trouve la tourbe combustible sont 

reportées sur un plan du terrain qui donnera de précieux 

renseignements sur le mode d'exploitation à adopter et la 

réserve de combustible emmagasinée dans la tourbière. 

L'exploitation d'une tourbière ne devient intéressante qu'à 

partir d'une étendue minima de 10 à 20 hectares, l'épais­

seur de la couche combustible étant d'au moins o m. 60 et 

l'épaisseur de la couche de surface, inutilisable comme com­

bustible, mais excellente pour les usages agricoles, ne dé­

passant pas o m, 3o. 

EXPLOITATION. — Exploitation à la main. — En France 

l'exploitation des tourbières s'effectue particulièrement à la 

main. Ceci tient à plusieurs causes, la difficulté de se pro­

curer des machines d'extraction n'étant pas la moindre. 

Les machines sont d'un prix très élevé et d'un mauvais 

rendement dans des tourbières de petite étendue. Par contre, 

l'exploitation à la main se heurte actuellement à une autre 

difficulté qui est le manque de main-d'œuvre en général, 

et de main-d'œuvre spécialisée en particulier. 

L'extraction à la main s'effectue au petit louchet dans les 

tourbières pouvant être facilement asséchées par drainage, 

cette opération devant être effectuée dans Tannée qui pré­

cède la mise en exploitation, — Le petit louchet est une 

simple bêche ordinaire portant à, angle droit, sur un côté, 

un aileron de m ê m e largeur que la bêche. 

Un bon tireur au louchet extrait par jour 4.000 pointes 

représentant environ 10 tonnes de .tourbe brute, soit environ 

2.5 à 3 tonnes de tourbe séchée à l'air. 

^ Lorsque la tourbière est de grande profondeur, l'eau fait 

bientôt son apparition et on poursuit alors Textraction au 

grand louchet. Cet instrument se compose d'une bêche à 

ailerons, pourvue d'un manche de 4 à 5 mètres de longueur, 

cl coulissant dans un bâti en treillis métallique. Il est manié 

à bras d'homme ou mieux encore est commandé par un 

moteur. Sous cette dernière forme il nous semble particu­

lièrement indiqué pour l'exploitation des tourbières fran­

çaises. Sa construction est simple et peut être entreprise 

par tout constructeur mécanicien; son prix de revient est 

assez bas. Il extrait de o,3oo à o,5oo mètres cubes de tourbe 

brute à chaque course. 

Enlin, lorsque la tourbière est complètement submergée 

et que l'assèchement en est rendu impossible, on emploie 

la drague, sorte d'épuisette en treillis imputrescible fixée à 

un cercle en fer à bords tranchants. Dans ce cas l'extrac­

tion se fait au moyen'd'un bac dans lequel on déverse la 

lourbe au fur et à mesure. 

PROCÉDÉS D'EXTRACTION MÉCANIQUE. — Le plus simple et le 

moins coûteux des appareils d'extraction mécanique est le 

louchet mécanique dont nous avons parlé'plus haut. 

Dans certains pays, notamment en Suède et au Canada, où 

l'industrie de la tourbe est très développée et la superficie des 

terrains tourbeux très étendue, on emploie .les excavateurs 

mécaniques, appareils lourds et coûteux, mais d'un grand 

rendement. 

Le principe de ces appareils est le m ê m e que celui des 

excavateurs et des dragues de travaux publics Ils se com­

posent dune chaîne à godets entraînée par un moteur, gé­

néralement à vapeur, creusant une tranchée dans la tour­

bière et déversant, à la partie supérieure, la matière brute 

sur un transporteur mécanique alimentant les désintégra-

teurs et les presses dont nous parlerons plus loin. 

Nous donnerons une description rapide des appareils spé­

ciaux pour l'extraction de tourbe construits par la maison 

Normand et d'Haille, de Juvisy, la seule, à notre connais­

sance qui s'occupe de cette question en France: 

Une chaîne sans fin à godets est commandée soit par mo­

teur électrique ou à pétrole de 4 HP, soit par un manège à 

deux chevaux. 

Cette chaîne repose par un arbre à tourteau d'entraîne­

ment sur un bâti en tôles et prolilés fixé sur (le châssis de 

l'excavateur. Elle est guidée et réglée par une élinde en fer U 

dont on assure la position de profondeur au moyen d'une 

chèvre et d'un treuil à main. •— Ces appareils sont prévus 

pour plusieurs modes d'exploitation: 

i° Extraction par les procédés ordinaires avec excavateur 

roulant sur rails et déversement direct de la tourbe sur les 

wagonnets. Un dispositif particulier assure la stabilité de 

l'appareil. 

2 0 Extraction en bordure d'étang ou de marais avec exca­

vateur installé sur bateau et déversement directement à terre. 

3° Extraction en étang ou marais à la drague montée sur 

bateau avec déversement au chaland ou à terre. 

La production de ces appareils est de 100 à i5o mètres 

cubes par jour. 

Il existe également un grand nombre d'appareils d'extrac­

tion de construction étrangère parmi lesquels nous citerons 

les .appareils Anrcp, Moore, Krupp, Slrenge, Lincoln, 

Dolberg(l). 

T R A I T E M E N T E T S É C H A G E D E L A T O U R B E 

TRAITEMENT. — La tourbe extraite au louchet est généra­

lement mise à sécher sons cette forme m ê m e sans subir 

aucune préparation. Ce séchage s'effectue par exposition a 

l'air sur une partie sèche du terrain, suivie d'une mise en 

piles, puis en tas pour l'emmagasinage. Toutes ces opérations 

s'effectuent par des femmes ou des enfants, payés, de même 

que les piqueurs, aux pièces. Le retrait de la tourbe pendant 

le séchage est considérable: des pointes de tourbe brute (à 

90 % d'eau), mesurant 33 cm. 12,5 cm. X 10 cm., i*e 

(1) On trouvera de bonnes descriptions de ces appareils dans le 
Bulletin du Ministère des Mines du Canada et dans VEleTtirotech-
msche Zeitsehrift) 5, 12, 19, 26 décembre 1912, 
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mesurent pins après, séchage à l'air que 25 cm. X 4*5 cm. 

X 4,5 cm.; la teneur en humidité est alors-, suivant les con­

ditions atmosphériques de la saison, de 20 à 4o %. 

Dans ce procédé la tourbe est livrée à la consommation 

avec toutes les impuretés qu'elle contenait à l'état brut et 

particulièrement de la terre.ou du sable, dont on trouve 

souvent des bancs mélangés au combustible. 

Aussi, afin d'obtenir un meilleur produit, fait-on subir à 

la tourbe un certain traitement. Celui-ci peut s'effectuer de 

deux façons distinctes: soit en additionnant la matière d'une 

quantité d'eau suffisante pour rendre la masse très fluide et 

permettre la fabrication de briquettes au moyen de moules, 

la terre et le sable étant emportés par l'eau ajoutée; soit 

en traitant la tourbe telle qu'elle est extraite dans des désin-

léiçrateurs, malaxeurs et presses qui ont pour but de l'épurer, 

de In réduire en poudre dont le séchage sera plus facile et 

lui donnei1 la ferme d'un ruban qu'il suffira de couper à 

ki longueur convenable pour obtenir des briquettes. 

1 O ) 

"5 

mieux comparer Faction qu'à celle de la gélatine. On "conçoit, 

dans ces conditions, que des pressions formidables n'ex­

traient qu'une quantité infime de l'eatu contenue dans la 

matière. 

D'autres procédés, d'apparence plutôt extraordinaires; 

emploient l'énergie électrique pour le séchage de la tourbe. 

La consommation d'énergie est très grande et finalement le 

séchage doit être terminé à Lair. 

Le meilleur procédé de séchage artificiel actuellement 

existant, encore consomme-t-il 25 % de la production, con­

siste à traiter la tourbe, préalablement désintégrée parfaite­

ment, dans un appareil mécanique, par un courant d'air 

cha'ud et sec. La figure 1 représente un séchoir continu 

Sturtevant établi sur ce principe. 

Il se compose d'un tunnel à deux voies mesurant a5 mètres 

de long fermé complètement à l'une de ses extrémités par 

une porte À et partiellement à l'autre par un rideau N, per­

mettant un appel d'air frais po'ur le réglage de la tempé­

rature intérieure. Les gaz chauds sont produits par la com­

bustion d'une partie de la tourbe séchée (environ 25 % ) 

dans un foyer situé sous le tunnel et alimentant une cana­

lisation séparée du tunnel par le plancher métallique de 

celui-ci, pourvu d'orifices à papillons. L'appel des gaz chauds 

FIG. t. — SÉCHOIR CONTINU, SYSTÈME S T U R T E V A N T 

— r 

N 

¿2 

Dans ces appareils, dont les plus connus sont ceux d'An-

rep, la tourbe est déchiquetée par des couteaux tournant 

autour de l'axe de la machine et par des couteaux fixés 

dans le bâti. Le mouvement de la matière à l'intérieur des 

appareils s'effectue par des vis sans fin. 

Dans d'autres appareils tamise en pâte s'effectue par lami­

nage entre des cylindres. (l) 

SÉCHAGE. — C'est là la question la plus importante de toute 

l'industrie tourbière et, cependant, celle (qui a reçu jusqu'à 

l'heure actuelle la solution la moins satisfaisante, bien qu'elle 

ait excité au plus haut point l'imagination des chercheurs. 

Nous avons vu comment s'effectuait le séchage naturel et 

aussitôt tes inconvénients'de ce procédé se sont présentés à 

1 esprit du lecteur: La saison pendant laquelle l'exploitation 

est possible est assez réduite et les résultats dépendent, dans 

une large mesure, des conditions atmosphériques de cette 

saison. En outre, ce procédé nécessite de grandes étendues 

ê terrain sec, ainsi qu'un personnel assez nombreux. Il 

vrai qu'il a été paré à ce dernier inconvénient par l'in­

troduction des procédés de manutention mécanique et des 

machines à étendre la tourbe (2), dont l'emploi est très 

développé en Amérique. 

On a également essayé, sans aucun résultat, d'opérer le 

séchage de la tourbe par compression. L'eau de la tourbe 

c-st en effet, en quelque sorte, une eau de constitution; elle 

•se trouve emprisonnée dans les cellules dont on ne saurait 

W Voir N y s t r o m T o u r b e et Lignite. L e u r fabrication et leurs e m p l o i s 
w Europe. " 

(% Voir Bulletin du Ministère des Mines du Canada, n** 9. et IL. 

se fait par un ventilateur V. Les wagons à étagères portant 

ja tourbe humide,sont introduits par la porte A et retirés 

par la porte N, une faible pente du plancher de A vers N 

facilitant la manutention. 

La tourbe avance donc en sens inverse du courant des gaz 

chauds et se trouve en contact de gaz d'autant plus chauds 

que leur teneur en humidité est plus élevée. 

Le principe de cet appareil est évidemment très intéres­

sant et permet d'obtenir un combustible parfaitement sec 

et rend possible l'exploitation continue des tourbières. Mais 

il présente le gros inconvénient d'une consommation im­

portante et d'un prix assez élevé, 

GARBONISATION HUMIDE DE LA TOURBE C1), — Ce procédé 

de séchage, imaginé par Ekenberg, repose sur le fait d'ex­

périence suivant: Si l'on chauffe un mélange de tourbe et 

d'eau à une température de i5o° à 260° G, sous une pression 

de 20 à 25 atmosphères, F eau- naturelle peut ensuite être 

aisément exprimée par compression. Il semble néanmoins 

que ce soit encore cettê  opération de la déshydratation de 

la tourbe carbonisée humide qui retarde l'application indus­

trielle de ce procédé. 

L'opération s'effectue dans un four constitué par deux 

tubes concentriques, le tube intérieur étant animé d'un 

mouvement lent de rotation et portant à sa surface extérieure 

une hélice occupant tout l'espace annulaire (fig; 2). La 

moitié postérieure du four est chauffée à une température 

de i5o à s5o degrés. 

(t) V o i r N y s t r o m L o c . cit. Bulletin du Ministère des Mines du 
Canada, n° 1 1 . 



Un four complet est constitué par 'une série, générale­

ment une cinquantaine, d'éléments tubulaires. 

La tourbe brute à 90 % d'eau est amenée en À par un 

appareil de déversement mécanique et est entraînée par 

l'hélice dans l'espace annulaire. Dans la première moitié 

de son trajet elle prend une partie de la chaleur de la tourbe 

carbonisée progressant en sens inverse dans le tube intérieur 

et arrive déjà à une certaine température dans le foyer. Là, 

la carbonisation s'effectue, le produit passe alors dans le 

tube intérieur et sort finalement du four à une température 

assez basse. 

F1G. 2.- ÉLÉMENT SCHÉMATIQUE DU FOUR A CARBONISATION HUMIDE 

Mais il est plus avantageux de ne pas récupérer une trop 

grande partie de la chaleur de la masse carbonisée sortant 

de l'appareil, l'extraction de l'eau par la pression étant plus 

facile à chaud qu'à froid. 

C'est sûr cette remarque qu'est basée la méthode Rigry 

(Angleterre), dans laquelle la tourbe carbonisée humide 

quitté le four à une température de 70 degrés. 

RÉSULTATS DES ESSAIS DE CARBONISATION 

Dans le procédé NILS TESTRUP (Angleterre), on diminue 

l'importance de l'emprunt calorifique au foyer en carbo­

nisant la matière à la température de 180 degrés. On a 

observé qu'à cette température la tourbe dégage spontané­

ment une grande quantité de chaleur due à une réaction 

exothermique. Dans le four NILS TESTRUP, basé sur le même 

principe que le.four schématique indiqué ci-dessus, le fais­

ceau tubulaire a une longueur de 16 mètres, dont 5 mètres 

seulement sont chauffés directement par le foyer. 

U n inventeur anglais, M. HOLM, a récemment imaginé 

un four à carbonisation humide dont la technique n'a pas 

encore été rendue publique et dont la maison BREUILLÉ, de 

Paris, assure la construction. La température de carbonisa­

tion est de 25o à 3oo degrés. Le tableau suivant donne les 

résultats des essais effectués au Conservatoire National des 

Arts et Métiers, chaque expérience ayant duré 6 heures, non 

compris la durée des périodes d'échauffement et de refroi­

dissement. 

C o m m e on le voit, ce procédé n'est pas h proprement 

parler une carbonisation humide puisqu'il traite de la tourbe 

déjà séchée à l'air. Les résultats obtenus semblent satisfai­

sants et nous nous proposons de revenir ultérieurement sur 

ce sujet, 

MM, GALAINE, NORMAND et HOULBERT C1) enlèvent égale­

ment une partie de l'eau< de la tourbe brute par pression à 

froid avant de la traiter à J'étuve. Cette opération, effectuée 

au moyen d'appareils MABILLE ou ANREP, développant faci­

lement une pression de 5o à 100 kgs par cm 2, permet d'ob­

tenir une matière première dont la teneur en humidité est 

réduite à 60 %. Les briquettes, chargées sur des wagonnets 

à étagères, sont alors introduites pendant 26 minutes dans 

un autoclave chauffé à la vapeur à 160 degrés Le produit 

ainsi obtenu, que les auteurs dénomment « Tourbon », 

sèche rapidement à l'air ou mieux dans un couloir parcouru 

par les gaz perdus des foyers. 

Sa composition est la suivante: 

Matières volatiles 61,3 pour cent 

Carbone fixe... 3&,6 » » 

Cendres 36, r » » 

L'économie du procédé de fabrication est poussée au maxi­

m u m ¡jar la récupération des chaleurs perdues réalisée par 

une disposition particulière des autoclaves; la consommation 

de charbon dans les générateurs de vapeur est ainsi réduite 

à 90 kgs par tonne de tourbon produite. 

Pierre GUIEU, 

Ingénieurs Ancien Elève de FEcole de Physique 

et de Chimie de Paris. 

(A suivre.) 

COMMISSION EÍTRAPARLEMENTAIRE 
D E S F O R G E S H Y D R A U L I Q U E S 

Textes des Procès-Verbaux des Séances 

S É A N C E D U 6 JUIN 1917 (6« Séance) 

Présents : M IVI. KLOTZ, président, ; DEVELI.E, BÉRARD, LOURTIES. 

BEBOXJCE, JTJOY, MARG<VIÎ<E, Léon PERBIER, M VILLE, RïBEYBEt 

Rousseau, du Long bois, Maiiieu, Dabat, Trote, Rlazeïx, Chau­
M E IL, Maison, DUPONTEIL, GAHKN, Berthélemy, TISSERAND, ,HXTIEB. 

LAVAUD, BOUCIÏAYER, Gordier, Bougault, PI\ot, Marcio, Salies, 
Conte, Petit, Lortïe.. 

Excuse : M. Mone STIER. 
La séance est ouverte à 10 h. \\t\. 

M. L E PRESIDENT. — Nous en sommes arrivés, Messieurs, à nm 

(1) S a r l'exploitation é c o n o m i q u e d e s T o u r b e s d e G h â t e a t m e u f sur* 
R a n c e (Ille-et-ViIaine), N o t e d e M M . ' c Gataine, C. L e n o r m a n d et 
C. H o u l b e r t , présentée p a r M E d m o n d Parier à la s é a n c e d u 21 août 
C o m p t e - r e n d u h e b d o m a d a i r e d e s Séances de VAcadémie des Scie 
n° ÎO, 3 s e p t e m b r e '1917. 

Température de carboaisation,. .. 250° G 300° C 

Poids de tourbe brute (séchée à 
l'air) avant carbonisation i y b U * 1 M l 

Poids de tourbe carbonisée 1287 N'a pu être déterminé, la 

tourbe ayant subi un 
commencement de 
combustion au dé-
foumement. 

Rendement de tourbe brute en tour- r A 

be carbonisée..... °*><r/o 

Pouvoir calorifique de la tourbe n „ A n , 
brute (séchée à l'air) . ] 3 7 0 0 c a L P- k§ ?^00 cal p. kg. 

Pouvoir calorifique de la tourbe „ 
carbonisée.... 6 6 5 ) 0 5900 

Aspect de la tourbe carbonisée. .. Matière fibreu- Matière fibreuse, fran-

se presque chement noire, s'al-
u o ' m lumanttrès facilement 

et brûlant lentement 
à l'air sans odeur en 
laissant une cendre 
presque blanche et 
très légère. 
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